
L A  P É N I N S U L E  D E S  B A L K A N S

peut seule t rancher  la question de savoir s’il appar­
tient à telle ou telle nation. Or, beaucoup hésitent 
encore. Ils sont bien obligés, sous peine d ’avoir 
tout le monde contre eux, d ’apparten ir  à un parti. 
Mais ils changent de camp suivant leurs intérêts 
ou les influences exercées. Un Etat plus puissant 
ou plus heureux q u ’un  au tre ;  un parti m ieux orga­
nisé, plus actif ou plus habile, a ttiren t,  pour un 
temps, ces indécis. Ce sont des « androgynes » , 
dit M. Victor Bérard. Combien de villages macé­
doniens ont ainsi passé de la nation grecque à la 
nation serbe, de la nation serbe à la nation bul­
gare. pour revenir ensuite à la nation serbe, à 
moins q u ’ils ne découvrent, un  beau jo u r ,  q u ’ils 
sont Valaques.

Sans doute, il y a dans les Balkans des blocs dès 
m ain tenan t cristallisés ; mais une partie  de la popu­
lation —  non seulem ent en  Macédoine, mais en 
Bosnie, en Herzégovine, en Croatie, en Dalmatie, 
des deux côtés de la frontière serbo-bulgare, sur 
les confins des régions albanaises et slaves —  reste 
indécise. Le problèm e n ’est pas résolu de savoir 
qui saura la séduire e t la garder.

Voyons donc —  pu isqu’il nous faut borner là 
notre  étude —  com m ent se sont formés, où se 
t rouvent, et com m ent et dans quel bu t  agissent les 
centres de cristallisation nationale (I).

(1 )  Voir Ljvissii et Piam iuud, Histoire ¡¡énsralc.


